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DECLARATION  DV  ROY 

sfr  ie  srsiEcr  des  NorrEArx 
remuements  de  [on  Royaume. 

lc  la  rébellion 
;  de  Neuers.de 
fJJ^IaS  Vendofme^deMayen- 
M  ne,&de  Buillon  3  au- 
^^^^^MA.  thcurs  des  lettres  qui 
ont  efté  apportées  deSoiffons  à  fa  Ma- 
jcftélcfeptielme  &  quatorzième  dé 
ce  mois,  les  rende  indignes  de  refpon- 
te,  Si  eft-ce  toutesfois  que  le  defir 
qu'elle  a  de  iefarishurefoy  mcfme  eu 
fatisfàifant  le  public  \  la faidl  refbudre 
de  détromper  ceux  qui  pourroient  a- 
uoir  receu  quelques  mauuaifes  im- 
preffions  par  leurs  artifices  >  &  faire 
voir  à  tout  le  monde  que  fous  prétex- 
te de  leur  conferuation  particulière  & 
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du  bien  de  ce  Royaume  y  ils  n'ont- au- 
tre but  que  de  chercher  leur  accroiiTe- 
mentenfaruine. 

Ces  deux  lettres  qui  contiennent 
plufieurspoin&sfepeuuent  réduire  a 
deux  principaux,  l' vn  eit  de  perfuader 
qu'il  n'y  a  point  de  feureté  auprès  du 
Roy  ,  d'où  ceux  qui  les  elcriucnt  infè- 
rent qu'ils  ne  peuuent  obéir  aux  com- 
mandements que  fa  Majelté  leur  faict 
de  fe  rendre  prez  d'elle  :  L'autre  elt  de 
defcrierle  Gouuernement  de  Ion  E- 
ftat  ;-£e  qu'ils  font,  l'acculant  de  vio- 
lence &  d'iniuftice ,  &  menaçant  celle 
monarchie d'vne  fubueriîon  ineuita- 
ble,pour  fouz  ombre  de  l'en  garantir, 
emouuoir  les  peuples  à  fmonfer  la  re- 
folution  qu'ils  ont  prife  de  faire  la 
guerre  à  leur  Prince. 

Sa  Majefté  examinera  ces  deux 
poinûsparticulieremét,  &:  fera  parce 
moyen  aufli  clairement  paroitlre  la 


5 
fîncerité  de  fes  intention?,  &  la  iufticc 

de  les  a&ions,come  la  malice  de  ceux 

qui  f  en  plaignent  &  les  blafment. 

Comment  oient-ils  dire  qu'on  ne 
peuttrouuerfeureté  auprès  du  Roy? 
nefçauent-ilspasque  quiconque  fait 
ion  deuoir  la  doit  prendre  en  fon  in- 
nocence? Que  les  Roys  font  des  Afy- 
les  afleurez  pour  ceux  qui  fe  reco- 
gnoilfent  &  fe  repentent  de  leurs  fau- 
tes? Que  leur  parole  cftinuiolable,  &c 
leur  foy  la  marque  laplusafleurcedc 
la  Royauté?  Que  de  le  penfer  autre- 
ment c'eft  vn  crime? 

SaMajeftén'a-t'elle  pas  fai£t  dire 
plufieurs  fois  à  ceux  qui  fe  {ont  entre- 
mis de  leurs  affaires ,  que  lors  qu'ils  fe 
rangeroient  à  ce  qu'ils  doiuent ,  elle 
auroitles  bras  ouucrts  pour  les  rece- 
uoir  ?  Leurs  proches ,  &  plufieurs  per^ 
fonnesdeprobité  n'ont  pas  manqué 
de  le  leur  faire  fcauoir:Quel  eftat  ont;- 
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ilfai&deces  offres?  quels  effets  ont- 
ils  donnez  ?  en  quel  deuoir  fe  font- ils: 
mis  de  recognoiftre  leurs  fautes  ?  ont- 
ils  licentié  leurs  garnifons  extraordi- 
naires ?  on  t-il  prié  fa  Majefté  de  leur 
pardonner?  S'ils  leuflent faid ils euf- 
lent  trouué  toute  feureté  auprès  d'elle: 
&  en  effed  rien  ne  peut  empefeher 
qu  ils  ne  ly  trouuent  entiere>  que  le 
defir  qu'ils  ont  de  h  prendre  en  eux 
xnefmes,  où  iamais  ils  ne  lapeuuent 
auoir,  puis  qu'en  la  Monarchie  elle  ne 
i'cfïde  qu  en  hiu&orité  du  ï ouuerain  > 
qui  tient  tous  fes  fubjects  fous  fa  pro- 
tection auili  bien  que  tous  la  puif- 
fanée. 

Les  paroles  eltant  mutiles,  oii  les  ef- 
fets font  du  tout  contraires,  Que  fers 
il  au  Duc  de  Neuers  de  dire  qu'il  le 
veutiuftifierdeuant  le  Roy^ucn  la 
Cour  des  Pairs  de  fon  Royaumc,pui& 
qui!  eftime  &  recognoift  la  feurete 
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^tfil  demande  pource  faire^ns  fe  pou- 

noir  rrouuer  auprès  de  fa  MajeftérDe- 
mander  vnc  chofc  auec  des  condkiôs 
irnpoffibles ,  c  eft  la  demander  pour 
ne  Tauoir  pas,&  partant  il  paroift  qu'il 
fc  veut  contenter  de  parler  de  fon 
innocence  3  fans  la  faire  voir  par  les 
preuues  irréprochables  dont  ilfe  van- 
te: ce  qu'il  monftre  aflez  ouuertemenc 
lors  qu'il  dicfc  que  pour  celle  heure  le 
refmoignage  de  là  coufciencc  lu/ 
fuffit. 

S'il  vouloit  fe  iuftifier  en  effect  com- 
me en  apparence ,  pourquoy  ne  s  cft-iï 
(erui  du  moyen  que  fa  Majefté  luy  en 
û  donné,  dont  il  la  remercie  par  fa 
lettre?  pouuok-il  mieux  tcfmoigner 
le  délirer  qu  enlacceptant?pourquoy 
a-til  refufé  ce  qu'il  demande  main- 
tenant après  feftre  mis  en  eftat,  ou 
quoy  qu'il  foit  foible ,  il  fe  perfuade- 
toit  yolonûers^  pouuoir  obtenir  par 
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force,  ce  qu  il  ne  doit  &  ne  peut  e£ 
perer  que  de  la  bonté  de  fon  Prince? 
S'il  euit  eu  ce  deffein  ,  à  quelle  fin 
cuft-illaiiTépaiTer  le  temps  qui  luy  a 
efté  donné  pour  fe  recognoiftre ,  fans 
le  faire  en  aucune  façô,ny  tcf  moigner 
en  auoir  enuie?  A  quelle  fin  elerire  à  fa 
Majefté  le  terme  citant  expiré, &  non 
auparauant:  fi  ce  n'eft  en  intention  de 
l'offenfer  aulieu  de  lafatisfaire  ?  Et  en 
effedt  que  contient  fa  lettre  qui  puiife 
contenter  ?  elle  ne  remarque  aucuns 
bons  effets, &  elt  pleine  de  paroles  in- 
dignes d'eltre  eferités  par  vniubicéfc  à 
fon  Prince.  Madier  vne  grâce  aucc  pa- 
roles indecentes,eft-ce  vnevoye  con- 
uenablepourparuenirafesfins?  De- 
mander a fon  Roy  iultice  à  main  ar- 
mée,eft-  ce  choie  fupportable  ?  Cepé- 
dant  voila  les  moyens  dont  il  fe  iert, 
&  ce  fous  prétexte  de  n  auoir  point  de 
feureté,quoy  qu'il  ne  puifle  alléguer 
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aucune  légitime  caufe  de  desfiance, 

L'entrée  que  depuis  fa  defobeyflan- 
ce,faMajefté  a  fai&e  en  vne  de  fes  vil- 
les pour  deliurer  fes  fubie&s  desop- 
preflions  infupportables  qu'on  leur 
faifoit  fouffrir,  ne  luy  en  peut  donner. 
Et  véritablement  on  peut  dire  que  ny 
luy  ny  fes  adhérents  n'en  ont  aucun 
fubied  s'il  neft  cache  en  leur  con- 
{ckncc  ,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
prendre  feureté  en  autres  lieux  qu'en 
ceux  où  ils  s'eftiment  maiftres.  Ainfi 
pour  eftre  en  afTeurance  dans  Paris, ils 
voudraient  y  pouuoir  autant  que  das 
Sedan,  Mezieres,  &  Soiffons,  eftre  les 
plus  forts  à  la  Cour ,  &  en  eftat  de  di^ 
f  pofer  à  leur  volonté  de  toutes  ehofes: 
Lors  ils  feraient  contents:  maisc'eftà 
fçauoir  lien  ce  cas  fa  Majefté  auroit 
fubiedl  de  l'eftre,  6c  il  elle  feroit  en 
feureté. 

Pour  colorer  la  desiïance  qu'ils  fei^ 
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gnsnt  auoir  pour  feruir  de  couuef  turc 
à  leurs  entreptifes,  ils  mettent  enauât 
qu'on  a  violé  lafoy  publique  enfaisat 
arrefter  Monfîeur  le  Prince  deCondé. 
Quelle  infolencc  de  dire  que  fa  Ma- 
jefté  ait  violé  fa  foy  ?  punir  vn  nou- 
ueau  crime  après  en  auoir  pardonne 
pluficurs ,  eft-ce  violer  fa  foy  ?  Qui  a 
iamais  ouy  parler  qu'vne  abolition 
des  fautes  paffees  couurift  celles  qui 
arriuent  par  après?  Oublier  vnc faute 
eft-ce  donner  liberté  de  la  commet- 
tre de  rechef?  Il  n'eft  pas  des  grâ- 
ces en  matière  de  crime  comme  en 
autres  chofes  ,  où  les  vnes  appel- 
lent les  autres ,  puis  qu'au  contrai- 
re la  grâce  d  vn  delid  oblige  non 
feulement  celuy  qui  la  receueà  n'en 
plus  mériter:  mais  en  outre  celuy  qui 
l'a  donnée  à  n'en  plus  accorder.  Si  les 
grâces  portoient  à  nouuell'es  fautes, 
elles  perdroiét  le  nom  de  grace,&  me- 
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riteroict  celuy  de  crime.  Auffi  vne  des 
côditions  de  celles  qu'on  donne  pour 
le  paiTéeft  de  ne  retourner  plus  à  l'ad- 
uenir  à  fon  péché,  &c  le  pardon  que 
Dieu  faid  d'vne  faute  le  conuie  à  la 
punir  plus  feuercment  au  cas  qu'on  y 
retourne. 

Sa  Majefté  a  faid  ce  qu'elle  a  deu 
fans  violer  fa  foy,  ny  vfer  de  violence, 
ces  deffauts  luy  eftans  fi  odieux  que 
pour  les  bannir  de  (on  Royaume ,  elle 
a  pris  refolution  de  les  reprimer  en 
ceux  qui  les  luy  veulent  imputer. 

Ceft  en  vain  qu'ils  tafehet  de  perf  ua- 
der  que  fa  Majefté  a  mâqué  à  fa  paro- 
le en  arreftantMonfieurle  Prince  de 
Condé*.  chacun  cognoiflanttellemet 
fa  faute,  que  la  forme  &  la  fuite  de  fon 
arreft>font  paroiftre  la  clémence  de  fa 
Majefté,  non  feulement  pluftoftquc 
fa  rigueur,  mais  que  fa  lultice. 

£ç  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'ils 
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tiennent  ce  langage  ,  puis  qirayant 
trempé  enfes  confpirations,  ce  leur 
feroitvn  grand  aduantage  de  le  faire 
croire  innocent  pour  en  fuite  fe  pré- 
tendre exempts  de  crime» 

Sa  Majefte  n  a  rien  fait  en  cefte  oc- 
cafîon  qui  ne  foit  approuué  de  tous 
les  gens  de  bien:  elle  s'eft  portée  vo- 
lontairement en  cefte  action  comme 
en  toute  autre,eftant  du  tout  efloigné 
de  la  vérité  quelle  Fayt  fait  par  vio- 
lence, comme  dit  leDucdeNeuers, 
pour  en  faifant  fembjant  de  l'exeufer, 
luy  mettre  double  tache  fur  le  front, 
&  celle  du  violement  de  fa  foy,  &  cel- 
le dvne  fi  grande  facilité,  qu'on  fuft 
maiftrede  fes  volontezpour  les  por- 
tera toute  iniuftice. 

SaMajcfté  eftenaage  de  cognoi- 
ftre  le  bien  &  le  mal,&  defire  auec  tel- 
le paflion  fe  porter  à  lVn,&  euiter  l'au- 
tre, quelle  fera  fans  doute  aduouer  a 
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tout  le  monde  que  la  iuftice  eft  la  rc-r 

gle  de  Tes  a&ions^u on  ne  remarque- 
ra iamais  accompagnées  d'aucunes 
violences. 

Et  qui  peut  dire  qu'elle  en  ait  vfé  en 
arreftant  celuy  dont  la  liberté  mettoit 
fa  perfonne  &  fon  Eftat  eneminent 
penl?ilnyahommeau  monde  bien 
fenféquipuiffeauoir  celle  penfée. 

Le  courage  de  fa  Majefté  ne  peut 
aufïi  permettre  à  perfonne  de  croire 
quo  la  porte  par  force  à  quelque  cho- 
fe,nuln'ayantpouuoir  en  fon  Roy- 
aume de  contraindre.,  qu  elle ,  qui  fait 
eftat  de  Tauoir  comme  ne  l'ayant  pas, 
fi  ce  n'eft  pour  ranger  à  leur  deuoir 
ceux  qui  s'en  trouueront  efloignez  au 
preiudice  de  leur  honneur  &  de  leur 
confeience. 

Par  là  il  paroift  que  fa  Majefté  eftat 
du  tout  ponce  à  la  luftice,&  n'en  pou- 
uant  eftre  diuertie  par  perfonne  du 
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monde,ceux  qui  ont  de  bons  deiïeins 

n'ont  qu'à  efperer  auprès  d'elle,  &  rien 
à  craindre:  &  que  partant  dire  qu'il 
n'y  a  point  de  feureté  près  de  fa  per- 
sonne, c  eft  vn  pur  prétexte  dont  ceux 
qui  s'en  font  volontairement  retirez 
fe  veulent  feruir  pour  couurir  la  prife 
de  leurs  armes,  comme  fi  elle  eftoit 
fondée  fur  le  droi£t  de  nature  qui  o- 
blige  vn  chacun  à  fe  conferuer  &  fe 
dettendre. 

Outre  cefte  considération  de  leur 
conferuation  par  laquelle  ils  tafehent 
de  iuftifier  leurs  armes,pour  faire  croi- 
re qu'ils  n'ont  pas  feulement  deuant 
les  yeux  ce  qui  touche  leur  particulier, 
mais  en  outre  qu'ils  font  meuzdu  bien 
public,  ils  mettent  encore  en  ieu  la 
reftaurationdel'Eftatj&de  là  pren- 
nent occafionde  deferier  les  affaires 
du  Roy ,  &c  d'en  reprefenter  la  face 
toute  autre  qu  elle  n'eft, 


*5 

Pour  cet  effedils  vomilTent  mille 

iniurcs  contre  ceux  quils  eftiment 
puiflants  en  la  Cour  auprès  de  fa  Ma- 
jefté ,  &  deferient  ceux  qui  fous  fon 
au&orité  manient  fes  affaires  :  mais 
ces  artifices  font  fi  grofliers  qu'il  ny  a 
perf  onne  qui  ne  les  cognoifle ,  &  qui 
ne  s'eftonne  grandement,  comment 
ils  ofent  s'en  ièruir  après  l'auoir  defia 
faidl  par  le  pafle. 

En  cela  il  paroift  clairement  que 
leur  Confcil  qui  eft  expérimenté  en 
matières  de  crimes  leur  a  mieux  appris 
à  les  commettre  qu'à  s'en  iuftifier  :  e- 
liant  chofe  claire  que  pourfe  purger 
d'vn deli&,  aceufer  vn  tiers  n'eft  pas 
vn  moyen  receuable. 

Ceux  qui  pour  venger  leurs  paf- 
fions  ont  en  plaine  paix  enleué  par 
force  &  inhumainement  outragé  les 
f  ubiedts  de  fa  Majefté,  qui  chaflent  de 
leur  propre  audorité  fes  Officiers  de 
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icur  fïege,  cmpefchcntlc  cours  et  là 
iuftice,  font- ils  receuablcs  à  accufet 
ks autres  de l'opprimer  iniuftement? 

Ceux  qui  en  s'efleuans  en  armes 
contre  leur  Roy,  en  furprenâts  fes  vil- 
les^ s'emparants  de  les  fortercfTes, 
ontfaiâ:  par oiftre  leur  ambition  in- 
fupportablejdoiuét-ils  eftrc  receuzà 
en  taxer  ceux  qui  ayans  receu  de  fa 
Majefté  des  plus  fortes  places  defon 
Royaume,les  ont  remifes  en  fes  mains 
pour  faciliter  la  paix  qu  elle  voulok 
donnera  fon  peuple? 

Quelle  ambition  peut-on  s'imagi- 
ner plus  dangereufe  que  celle  qu'on 
voit  en  leurs  a£tions,par  lefquelles  pu- 
bliquement à  force  ouuerte  ils  viur- 
pent  l'au&orité  Royale ,  &  entre- 
prennent ce  qui  n'appartient  qu  atf 
fouuerain? 

Sera-t'il  loifîble  à  ceux  qui  ont  man- 
gé le  peuple  iuiques  aux  os  ^  &  exercé 
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fur  luy  les  cruautez  les  plus  barbares 

qui  fe  peuuent  penfer,de  parler  de  fon, 
foulagement  pour  en  reietter  l'op- 
prefïion  &  la  ruine  fur  les  autres? 

Enfin  permettra-ton  à  ceux  qui 
n  ont  iamais  gardé  aucunes  des  paro- 
les qu'ils  ont  données  à  leur  Roy,d'ac* 
eufer  les  autres  de  perfidie  ,  leur  at- 
tribuant le  violement  de  la  foy  pu- 
blique? 

T/enuie  les  fai£t  parler  &  fe  plaindre 
de  raduanccmcntde  ceux  en  la  place 
defqucls  ils  voudraient  eftre;  ils  leur 
imputent  leur  naiffance,  comme  fi  e- 
ftre  cftranger  eftoit  vn  crime, &  qu'on 
n'en  n'euit  iamais  veu  d  aduancez 
hors  de  leur  pais. 

Ils  font  femblant  d'eftre  bons  Fran- 
çois blafmant  les  Eftrangers^  mais  en 
effe&ilparoift  bien  quels  ils  font^puis 
qu'en  demandant  l'efloignemsat  de 
Guelques-vns  dont  les  interefts  lont 
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attachez  à  la  France ,  ils  n'oublient 
rien  de  ce  qu'ils  peuuent  pour  en  atti- 
rer de  "toutes  parts  à  la  ruine  de  ce 
Royaume. 

Les  Roys  font  du  bien  à  qui  bon 
leur  fcmble  fans  qu  o  s'en  puiffe  plain- 
drc^rincipalement  quand  les  faucurs 
qu'ils  départent  aux  vns,  n'empefchét 
pas  qu'ils  n'en  faflent  aux  autres  y  & 
qu'ils  ne  rendent  la  Iuftice  à  tout  le 
monde. 

Que  fa  Majeftéfoit  en  ces  termes, 
ayant  les  mains  ouuertes  pour  tous  fes 
fubie£ts  ,  plus  de  cinq  millions  que 
ceux  mefmes  qui  fc  plaignent  ont  re^ 
çeus-d'ellejlc  iuftifient:qu  elle  rende  la 
iuftice  à  tout  le  monde ,  ceft  chofç 
claire,  &  Dieu  vueillc  qu'ils  ne  la  con- 
traignent point  de  le  leur  faire  ad- 
uoiier  à  leurs  defpens. 

Quant  à  ceux  fur  le  foin  defqucls 
fa  tyf  ajefté  fe  repofç  dVnc  partie  4c  fc* 
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affaires, clic  eut  cfté  trompée  fi  ceux 
qui  les  blafmenc  euflent  parlé  d'eux 
autrement  qu'ils  ne  font  :  n'y  ayant 
point  d'apparence  que  ceux  qui  la  de- 
feruent  rendent  des  tefmoignages  ad- 
uantageuxdefesferuiteurs,  dont  elle 
cognoift  fi  bien  la  candeur  &  la  fince- 
rite,  quelle  s'afleure  que  ceux  qui  les 
taxent  les  recognoiffent  tels  en  leur 
confciencc,  que  s'ils  y  trouuent  quel- 
que chofe  à  redire.,  c'eft  le  choix  qu'el- 
le en  a  faid  &  leur  fi  délité. 

Ils  lespublient  incapables  de  la  fer- 
uir ,  par  ce  qu'ils  ne  font  pas  capables 
de  fe  laifler  aller  au  preiudice  de  leur 
maiftre  à  leurs  pallions  3  qui  les  gui- 
dent de  telle  forte  que  celuy  qu'ils  di- 
fent  vn  iour  homme  de  bien  ,  eft  le  lé- 
demain  tenu  d'eux  pour  mefehant,  fî 
faMajefté  s'en  fert,  &  qu'il  fe  porte 
courageufement  à  l'affermifTement  de 
fou  audorité  >  &  au  reftabliflemenç 
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de  Tes  affaires.  Ce  qui  paroift  afTez  en 
ce  quils  louent  &  défirent  maintenat 
ceux  qu'ils  blafmoient  eftans  prés  de 
faMajefté^&de  l'efloignement  des- 
quels ils  fçauent  bien  euxmefmese- 
ftre  la  caufe. 

Pour  faire  pitié  à  tout  le  monde  ils 
fereprefentent  opprimez  &  en  ferui- 
tude:  cependant  on  peut  dire  auec  vé- 
rité que  fi  on  les  opprime ,  c'eft  feulc- 
mét  en  ce  qu  on  leur  empefche  de  faU 
rece  que  bon  leur  femble  :  que  fi  on 
les  tient  en  feruitude^c  cft  en  ce  qu'on 
neleurlaifTepasla  liberté  qu'ils  défi- 
rent de  mal  faire. 

Ils  pafTent  plus  auant  ofans  entre- 
prendre de  faire  naiftre  de  la  défiance 
cnrcfprit  defaMajefté,  comme  fi  fa 
perfonne  eftoit  en  péril  3  &  fi  ceux  qui 
ont  le  plus  d'intereft  à  fa  conferuation 
auoient  deflein  de  précipiter  fon  Eftac 
en  yjae  entière  ruine. 


Ils  tafchent  mefme  de  luy  rendre  \i 
Rcyne fa mere ,  &  laffiftence  qu'elle 
luy  départ,  du  tout  fufpe£tes  ;  les  lan- 
gages que  tiennét  ouuertement  leurs 
partifanslefontcognoiftre,  &  quoy 
qu'on  ne  le  voie  pas  en  termes  exprès 
en  leurs  lettres  ,  il  paroift  aflèz  que 
fous  d'autres  prétextes  c'eft  le  vray  but 
auquel  ils  tendent. 

Ils  reprefentent  en  fin  fa  Majefté 
comme  captiue,  priuce  d'au&orité, 
fans  liberté  de  difpofer  d'aucune  cho- 
fe:  comme  fi  elle  ne  cognoiffoit  pas 
qu'il  n'y  a  aucun  mal  à  craindre ,  ny 
pourelle^ny  pour  fon  Royaume,  que 
celuy  de  la  continuation  de  leurs  pra- 
tiques &  de  leurs  menées:  comme  fi 
elle  ne  voyoit  pas  que  les  miferes 
qu'ils  difent  eftre  arriuees  depuis  fon 
règne  doiuent  eftrc  attribuées  à  leur 
rébellion  &  ingratitude  infuporta- 
blc  :  comme  fi  elle  ne  fçauoit  pas  que 
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la  Reync  fa  mcrc  n'a  ny  ne  prétend 
autre  autorité  que  la  fienne ,  qu'elle 
ne  prend  cognoifTance  de  fes  affaires 
qu'à  fon  inftante  prière  &  fupplica- 
tion ,  qu'outre  le  bon  heur  de  fa  naif- 
fance  elle  luy  doit  la  conferuation  de 
ion Eftat, en ladminiftration  duquel 
facoduiteaeftételle  qu'on  ny  fçau- 
roit  trouuer  à  redire ,  ficen'eftenec 
que  le  malheur  du  temps  y  a  intro- 
duit ,  fans  qu'on  y  peuft  apporter  re- 
mède. 

En  fin  comme  fi  elle  ne  fçauoit  pas 
que  fous  couleur  de  l'au&orifer  da- 
uantage,  leur  deflein  n'eft  autre  que 
de  la  tenir  en  çaptiuité ,  &  luy  ofter  la 
liberté  qu'elle  a  de  difpofer  de  ce  que 
bon  luy  femble. 

En  cela  il  faut  qu'ils  recognoiffent 
que  le  mefeontentemét  qu'ils  ont  de 
n  auoir  pas  telle  part  qu'ils  défirent  au 
maniement  des  affaires  du  Roy  3  lçs 


23 

fait  parler  contre  leur  propre  fenti- 
ment  :  Eftant  chofe  certaine  &  notoi- 
re que  fa  Majefté  neuft  peu  s'en  con- 
fier plus  feurement  qu'à  celle  qui  au- 
près luy  auoir  donné  la  vie ,  luy  a  ren- 
du toute  forte  de  preuues  de  Ton  affe- 
ftionenuersfaperfonne&fon  Eftat. 
Audi  après  auoir  pris  cette  refolution 
en  fut-elle  grandement  louée  par  les 
trois  ordres  de  fon  Royaume ,  au  iu- 
gement  defquels  elle  doit  par  raifoa 
plus  déférer ,  qu'à  ce  que  la  paflion 
fuggere  à  quelques  efprits  mal  affe- 
ctionnez. 

Ils  ont  recours  à  toute  forte  d'arti- 
fices  ,  veulent  perfuader  aux  villes  que 
fa  Majefté  veutybaftirdes  citadelles 
pour  les  tenir  en  fubiectio:  bien  qu'ils 
(cachent  quelle  n'en  eftime  point  de 
plus  fortes  &r  n'en  vueille  pas  d'autres 
que  le  coeui;  de  fes  bons  &rfidcles  fub~ 
jets, 
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Ils  tafchcnt  de  faire  croire  aux  Of- 
ficiers de  fa  Majefté,  qu  elle  a  délient 
de  changer  Tordre  eftab  ly  pour  la  feu- 
rcté  de  leurs  offices:  à  quoy  elle  n'a  au- 
cunement penfé. 

Ils  efpandcnt  parmy  le  peuple  qu'on 
le  veut  furcharger3&  quvn  autre  gou- 
uernement  luy  feroit  plus  aduanta- 
geux3  bien  que  les  plusgrofïïersco- 
gnoiflent ,  que  rien  ira  empçfché  fâ 
Majefté  de  le  foulager,  que  laneceffi- 
té  où  leur  rébellion  la  reduitte3  &  que 
iamais  il  n  a  fouffert  dauantage  y  que 
lors  que  ces  reformateurs  d'Eftat  ont 
voulu  introduire  du  changement. 

Ils  publient  que  fa  Majefté  abbaifTe 
les  grandsjbié  qu'il  foit  notoire  à  tout 
le  monde  que  TEftat  n'eft  maintenant 
troublé  que  par  ceux  de  cette  qualité , 
qu'elle  &  fes  predecefleurs  ont  eleuez. 

Ils  mettent  en  icu  le  Parlement  fur 
lefubjcjcdefes  rcmonftrances  >  com-. 

me 
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me  s'il  nauoit  pas  bien  monftréparle 
parte  qu'il  deteftoit  le  deffein  qu'on 
auoit  pris  d'en  pourfuiure  l'exécution 
parles  armes. 

Us  f  efforcent  de  donner  ialoufiô 
aux  Catholiques  des  gratifications 
qu'on  fait  à  ceux  delà  religiô  préten- 
due reformée,  A  ceux-cy  au  bon  trai- 
tement qu'on  fait  aux  autres  :  com- 
me fi  tout  le  monde  ne  recognoiifoic 
pas  queftans  tous  lubj  ets  de  fa  Maje- 
lié,  elle  les  chérit  fans  aucune  différen- 
ce d'vne  affe£tion  égale  &vrayement 
paternelle,  &  quelle  veut  religieufe- 
ment  faire  obferuer  ce  qu'elle  a  pro- 
mis aux  vns  &  aux  autres. 

Ayans  tafche'  de  remuer  tout  ce 
qu'ils  pcuuent  en  cet  Eftat ,  leurs  arti- 
fices paffent  aux  pays  eftranges ,  pu- 
bliansquefaMajefte'  mefprife  les  an- 
ciennes alliances  :  comme  fi  ces  bruits 
pouuoient  faire  impreffion  en  ceux 
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qui  par  expérience  fçauent  le  con- 
traire. 

Ainfi  ils  effayent  d'interefîer  tou- 
te forte  de  gens  en  leur  caufe  ,  bien 
qu'eftant  fondée  fur  leur  crime  parti- 
culier elle  ne  puiffe  eiire  commune. 

Par  ces  moyens  ils  veulent  faire  croi- 
re que  tout  eft  perdu  en  ce  Royaume, 
afin  qu'il  leur  foit  loifiblede  tout  per- 
dre. Ce  qui  fe  iuftifie  clairement  par 
tes  armes  qu'ils  ont  prifes  ,  &  en  ce 
qu'ils  ne  demandent  autre  chofepar 
leurs  lettres,  finon  que  leRoychaffe 
ceux  qui  le  feruent  fidèlement ,  en 
T'appelle  d'autres  dont  ils  ont  deman- 
dé l'efloignement  auec  tant  de  paf 
fipn,  que  ce  fubjeta  efté  prétexte  de 
leur  guerre:  En  fin  qu'on  deliure  M6- 
(ieur  le  Prince  de  Condé ,  qu'on  a  efté 
cotraint  d'arrefterpourle  bien  com- 
mun de l'Eftat,  &  pourlafeureté  des 
pççfonnes  de  leurs  Majeftez. 
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Cependant  afin  d  attirer  les  peuples^ 
quinerefpirent  autre  chofe  que  le  re- 
pos ,  Ils  publient  artificieufement 
qu'ils  défirent  la  paix  y  &  que  fa  Maje- 
fté veut  la  guerre  :  Que  recherchans  le 
falut  de  l'eftat  on  n'a  pour  but  que 
leur  ruine  :  mais  il  eft  trop  clair  que  fa 
Majefté  iVa  autre  obieâ:  deuant  les 
yeux  que  la  tranquillité  defonEftat: 
que  ce  font  eux  qui  la  forçentàpren- 
dre  les  armes,  &  que  s'ils  font  mena- 
cez de  quelque  mal  ,  c'eft  de  celuy 
qu'ils  cherchent  en  procurant  lafub* 
uerfion  de  cette  Monarchie. 

Eft- ce  defirer  la  paix  que  de  s  afTeu- 
rer  (  comme  ils  font  )  de  tous  coftez 
de  gen  s  de  gu  erre ,  que  de  faire  publi- 
quement des  leuees  defoldats  de  leur 
propre  au£torité,que  de  fortifier  les 
places  dont  fa  Majefté  leur  a  donné 
la  garde  &  legouuernemét,  que  d'en- 
treprendre fur  fes  villes  j  darrefter  & 
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faifir  fes  deniers,demândier  leur  pro- 
tection de  toutes  par ts>  de  vouloir  in- 
troduire des  armées  étrangères  en  ce 
Royaume  :  En  fin  que  de  s'approcher 
auec  forces  de  fa  Màjefté,  &  non  feu- 
lement commettre  tous  a£tes  d'hofti- 
lité,  mais  permettre  les  voleries  f 

Desfubjets  defirent-ils  la  paix  lors 
quils  la  demandent  à  main  armée? 
jles  Rois  la  procurent  quelques  fois 
ainfi  y  mais  non  pas  les  fubjets,qui 
n'ay ans  autres  armes  enuers  leurPrin- 
ce,que  les  prières  >  fortent  des  termes 
de  leur  deuoir  toutesfois  &  quantes 
quils  ont  recours  à  d  autres. 

Ce  procéder  ne  iuftifie-til  pas  claire- 
ment que  s'ils  défirent  la  paix,  c'eft 
pour  auoir  plus  de  temps  de  fe  prepa-* 
rer  à  la  guerre ,  pour  fe  donner  plus  de 
loifir  d'cfclorre  leurs  confpirations,& 
d'au  ancer  les  efledts de  leurs mauuais 
deffeins  ? 
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A  quel  propos  feindre  des  entre- 
prifes  fur  leurs  vies,  fi  non  pour  fc 
donner  quelque  apparent  fubj  et  at- 
tenter iur  celle  des  autres  ? 

Eft-ce  defirer  la  paix , que  a  auoir 
recours  à  tels  artifices,qui  ne  peuuent 
auoir  autre  effet  que  de  la  rompre  ? 

Quant  à  fa  Maj  efté  ,  qui  peut  dire 
qu  elle  defire  la  guerre  ,  après  auoir 
veu  qu'en  peu  de  temps  elle  a  fait  trois 
traidtez  pour  donner  &  conferuer  la 
paix  à  fon  peuple:  après  auoir  veu  les 
fommesimmenfesauec  lefqueiîes  el- 
le la  racbeptee  pludeurs  fois  :  après  a- 
uoir  veu  lexcefliue  clémence  dont  el- 
le a  vfe  enuers  ceux  qui  l'ont  troublée, 
pour  les  faire  rentrer  en  eux-mefmcs 
&  les  ramener  à  leur  deuoir;  après  a- 
uoir  feeu  qu'en  cefte  dernière  occa- 
fion  elle  a  tente'  toutes  les  voyes  de 
douceur,  auant  que  d auoir  recours 
aux  armes,  pour  faire  tôber  des  mains 
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de  fes  ennemis  celles  qu'ils  ont  prifes 

au  preiudice  de  fon  audiorite  ? 

Qui  ne  void  que  faMajefté,apres 

auoirefprouuéque  les  remèdes  doux 

&  bénins  n'ont  fait  qu'aigrir  le  mal, 

eft  obligée  d'auoir  recours  aux  autres 

que  Dieu  luy  a  mis  en  main? 

Qui  ne  void  qu'après  auoir  expéri- 
menté que  tous  ics  traitiez  qu'elle  a 
faits  luy  on  t  cfté  non  feulement  inuti- 
les, mais  preiudiciables,  Traidxr  de 
nouueau  feroit  donner  occafion  de 
nouucllc  entreprife ,  corne  fi  les  reuol- 
tes  dcuoiét  toufiours  eftre  impunies? 

Qui  ne  void  en  fin  que  1  e  feul  moyé 
qui  relie  maintenât  à  faMajefte'pour 
empefeher  les  rebellions  trop  frequé- 
tesen  fon  Eilatjeft  de  punir  feuere- 
ment  ceux  qui  en  font  authcurs,&  re- 
cognoiftre  les  fidèles  fubjets,qui de- 
meurent en  1  obeyfTance  qu'ils  luy 
doiuent  ? 
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Pourquoy  faMajefléfeporteroit- 
elle  à  la  guerre  ,fi  conferuant  la  paix 
elle  pouuoit  contenir  fes  fubjets  aux 
termes  que  la  nature  >  la  raifon  y  &c  la 
loy  de  Dieu  leur  prefenuent  ? 

Ne  fçait-on  pas  qu'il  cil  des  Rois 
comme  des  pères.,  qui  contraints  de 
chaftier  leurs  enfans ,  en  rcçonient 
plus  de  defplaifir,  que  les  propres  en- 
fans  duchafliment? 

Si  ceux  qui  fe  font  maintenant 
foufleuezeftoient  tels  qu'ils  doiuent 
eftre,  les  ruiner  ne  feroit-  ce  pas  atfoi, 
blir  fa  Majefte?  Refpandre  leur  &ag, 
neferoit-cepas  efpancherle  fien  pro- 
pre? Et  par  confequent  il  cil  aifé  de 
cognoiftre  quelle  ne  peut  auoir  def- 
fein deditïiper  leurs forces,qucntant 
qu  ellevoid  qu'ils  en  veulent  abufer 
contre  leur  deuoijr^fon , autorité'  ôc 
fon  feruice.  Et  pour  leur  en  rendre 
tefmoignage  s'ils  ont  encore  quelque 
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racine  du  refped  &  de  PobeyfTànce 
quils  doiuent  à  leur  Roy  ,  s'ils  ont 
quelque  affe&ion  à  la  confcruation 
de  celte  Monarchie^à  laquelle  ils  doi- 
uent leur  naiffance  &  leur  auance- 
ment,  s'il  leur  demeure  quelque  corn- 
paillon  des  miferes  &  calamités  qu'ils 
ont  veu  &  fait  iouffrir  au pauu repeu- 
ple ,  s'ils  ont  quelque  fentiment  des 
ïoixdiuines  &  humaines  qu'ils  font 
ertat  d'embraifer  :  Qifils  quittent  les 
armes  5  fe  remettent  enleur  deuoir,  &c 
lors  ilsreceurontdes  efïettsde  la  clé- 
mence de  faMajcfte,au  lieu  de  la  ri- 
gueur qu'ils  doiuent  attendre  de  la 
milice  de  fes  armes. 

C'eft  ce  que  dcfirë  faMajefté,qui 
protefte  deuant  Dieu  &  deuant  les 
hommes ,  que  rien  neluymetles  ar- 
mes en  main,  que  celles  qu'ils  ont 
défia  prîtes .  Qu'elle  les  prend  contre 
ion  gré, grandement  defplaifante  de 

s'en 
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s'en  ferair  pour  chaftier  ics  maittiaii 
comporterons  de  ceux  qui  deuroiét 
cxpofer  leur  vie  pour  fon  feruice:  Que 
fes  larmes  accompagneront  le  fang 
qu'ils  la  contraindront  de  refpandres 
Qu'en  conferuât  la  dignité  de  fa  cou- 
rône'il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  voulut  fai-' 
re  pour  euiter  les  malheurs  qu'ils  veu* 
lent  renouuellerert  fon  Royaume. 

Mais  fi  la  douceur  dont  elle  a  vfe 
iufques  à  cefte  heure  ,  ne  fait  autre 
chofe  que  les  endurcir,  fi  Toubliance 
de  leurs  fautes  ne  fert  qua  leur  faire 
oublier  leur  deuoir  ,  n  fes  bienfaits 
n'ont  eu  autre  effet  que  de  les  rendre 
pluspuiffansàmal  faire,  &  que  leur 
ingratitude  foit  la  feule  recognoiffan- 
cedont  ils  les  payent,  fi  les  menaces 
portées  par  fes  déclarations  font  inu- 
tiles pour  lés  contenir  :  fi  en  fin  ils  ne 
peuuent  eftre  ramenez  à  leur  deuoir 
par  aucunes  confiderations ,  &  que 
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.'d'ailleurs  ils  continuent  à  faire  paroi* 
ftre  par  leurs  actions  ,  qu  ils  n'ont  au- 
tre deflein  quedabbatre  Pau&ontë 
de  fa  Majefte,  defmembrcr  &  difliper 
{on  Eftat,lc  cantonner  en  fon  Royau- 
me,pour  au  lieu  de  fa  puiilance  légiti- 
me ,  introduire  autant  de  tyrannies 
qu'il  contient  de  prouinces,  à  la  ruine 
defespauures  fubjets  ,qui  en  peu  de 
temps  fe  verraient  réduits  fous  la  plus 
cruelle  ieruitude  qui  ait  iamais  elle'  au 
monde. 

En  ce  cas  fa  Majefte  toxichee  des 
fentimens  d Vn  vray  père,  animée  du 
courage  d  Vn  grand  Roy,  fera  con- 
trainte (quoy  qu  a  regret  )  de  chafticr 
ces  perturbateurs  de  ion  Eftat  &  pu- 
nir leur  rébellion. 

En  quoy  elle  ofe  fe  promettre  que 
Dieu  qui  protège  les  Rois  &  les 
Royaumes,  &  qui  a  défia  faict  tant  de 
merueiiles  pour  la  France,  leur  impu- 
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iant  tous  les  malheurs  que  la  guerre 

ciuilc  traîne  après  fqy ,  tauoniera  les 
luttes  armes  de  telle  forte,  quapres 
leur  auoir  en  peu  de  temps  fait  rece- 
uoir  La  peine  de  leurs  crimes ,  elle  ren- 
dra pour  touliours  a  fon  Eilat  vne 
paix  fi  tranquille ,  que  fi  le  commen- 
cement de  fon  rcçmc  cil  agite  de  trou- 
blessa  fuite  &  la  fin  feront  aocompa-r 
gnees  d'vn  parfaicl  repas. 

Ccll  le  but  que  fa  Maj  elle  fe  propos 
fe-Ja  grâce  qu'elle  mandie  du  Ciel^ôc 
qu'elle  eipere  aucc  d'autant  plus  de 
confiance  qu'ellene  doute  point  que 
tous  fes  fubjets  ne  contribuent  tout 
ce  qu'ils  pourront  pour  la  luy  faire 
obtenir. 

Les  Ecclefialliques  en  redoublant 
les  Saincles  prières  qu'ils  font  à  Dieu 
auec  tant  de  ibin,&  les  bonnes  exhor- 
tations dont  ils  fe  font  fi  dignement 
acquittez  enuers  fon  peuple. 
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Sa  NoblefFe  en  prenant  lesarmesj 

&  monftrant  qu  elle  eft  vrayemenc 

héritière  de  la  valeur  &  du  courage 

que  fes  anceftres  ont  toufiours  fait 

pa&aiftrc  au  feruicc  de  leur  Roy. 

Les  communautez  &  les  peuples  en 

fe  conferuant  la  gloire  qu'ils  ont  ao 

quife  par  lobeyflance  &  la  fidélité  in- 

uiolable  qu'ils  ont  particulièrement 

tefmoigneecn  cçs  derniers  mouuc- 

mens. 

Tous  en  fin  confpirans  par  tous 

moyens  au  repos  de  cet  Eftat^a  la  pro* 

fperité de  leur  Roy ,  &  kU  grandeuç 

de  cefte  Monarchie, 

Pai&àParislexviij.Feurier  1617. 

Signé,  LOVIS, 

Et  plus  bas  i      De  Ric«eu?Y' 


